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UN MOT ! 



Midhal Pacha, un des plus grands hommes 

9 

d'Etat de la Turquie, le patriote libéral, père de 
la Constitution ottomane a été assassiné sur 
Tordre spécial du Sultan Ahdul-Hamid le san- 
guinaire, devenu depuis, si j)opulaire par ses 
crimes innombrables. Dans le ménie temps et 
dans les mêmes circonstances, un autre honmie 

9 

d'Etat, moins populaire il est vrai, mais non 
moins sympathique qui occupa aussi une haute 
situation dans l'Empire, mourut victime de 
l'homme aujourd'hui maudit par le monde en- 
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lier, en commeiiçant par ses propres sujets sans 
distinction de race et de culte. Nous voulons 
parler de Damad Mahmoud Pacha, gendre de 
feu de Sultan Abdul-Medjid et plusieurs fois 
ministre. 

L'Europe ig-nore à l'heure actuelle ce crime 
et (juehjues chancelleries soupçonnent à peine 
la vérité. Les détails que nous allons donner 
vont servir à l'éclaircissement d'un point obscur 
de l'histoire. C'est du reste un devoir sacré que 
nous voulons rem[)lir aujourd'hui en publiant 
cette petite brochure à la mémoire du g'rand 
homme (jui voulut faire de la Turquie actuelle 
un pays digne de son g-lorieux passé et consoli- 
der son existence en y introduisant des réfor- 
mes compatibles avec les prog*rès du siècle. 

Il nous a fallu quelques temps pour compul- 
ser, compléter ou vérifier nos renseig^nements 
avec beaucoup de soin, sachant fort bien l'im- 
portance d'une j)ublication qui doit traduire 
l'auteur de cet odieux crime, le Sultan Abdul- 
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Hamid, à la barre du Tribunal de la conscience 
publique. Aussi avons-nous réussi à puiser nos 
renseignements aux meilleures sources. Quel- 
ques personnes présentes à ce drame, nous ont 
apporté leur déposition et un témoin oculaire 
digfne de toute confiance a bien voulu nous 
écrire scrupuleusement ce qu'il a entendu et ce 
qu'il a vu de ses propres yeux. 

Jamais crime n'a été commis avec autant de 
barbarie; surtout si l'on song-e qu'il a eu lieu 
dans la terre sainte de l'Islamisme, tout près de 
la Mecque et que l'auteur n'est autre que cette 
vile créature qui porte si honteusement le titre 
de Calif, alors que tous les bons musulmans le 
considèrent comme déchu du Califat, car la reli- 
j»ion est la première à condamner tous ses 
crimes. 
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Midliat Pacha, qui, pendant la ^j-uerre Turco- 
Russe se trouvait exilé en Europe, car le Sul- 
tan avait su tourner contre lui un article de la 
Constitution, eut malheureusement la naïvelé 
de se laisser tromper par Abdul-Ilamid en 
cédant à ses instances et à ses prières réitérées 
qui cachaient une vengeance personnelle. Ren- 
tré en Tunjuie, il fut immédiatement nommé 
Vali ou Gouverneur g-énéral de Syrie. Abdul- 
Hamid suivit méthodiquement ses machinations, 
car il sut attendre quelque tenq)s avani de mettre 
son plan de vengeance à exécution. 

Quatre autres grands persoîinages, collabo- 
rateurs d(^ Midhat Pacha étant morts, les uns 
de mort naturelle, les autres par Tabsorplion 
d'un mauvais café, Abdul-Hamid n'avait plus 
rien à redouter et ce fut alors seulement qu'il 
porta contre Midhat Pacha une accusation aussi 
fausse (jue lâche. Un songe devenait même la 
base d'un procès à jamais mémorable. 

Il se trouva, en effet, que quehju'un rêva que 
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le Sultan Abdul-Aziz ne s'élail pas suicidé mais 
bien qu'il avait été assassiné sous l'instigation 
de Midhat. Voilà toute l'histoire. 

Un ordre télégraphique parti du Palais, 
ordonna son arrestation. Celui-ci averli par 
ses amis se réfug-ia au Consulat de France à 
Smyrne où il remplissait les fonctions de Gou- 
verneur. Mais malheureusement la France (pii 
était alors entre les mains de diplomates peu 
soucieux de ses nobles, g-énéreuses et chevale- 
resques traditions, s'inclina devant les vœux de 
S. M. I. Abdul-Hamid. A la désolation gé- 
nérale, le consul de France livra à contre cœur 
cet homme vertueux au sultan qui ne manqua 
pas, à son tour, de donnera la France une com- 
pt^nsation curieuse; il lui promit la reconnais- 
sance de la Régence de Tunisie comme protec- 
torat français. Aussilôl un tribunal sommaire 
fut constitué à Yildiz. Midhat et ses amis furent 
condamnés ( 188 1 ) par des juges iniques, lâches 
qui vendirent leurs consciences au bon plaisir 
de leur maître sanguinaire. 



l'ASSASSIMT D£ MIIIIAT-FACIA 
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TÉMOîGNAGE d'uN TEMOIN OCULAIRE 



(Traduction textuelle) 



Dans le courant de la troisième année de son 
exil à ïaïf, Midhat Pacha eut a l'épaule droite 
une grosse tumeur. Le médecin qu'on lui donna 
|)our le soig'ner était un certain Nachid Ettendi 
<|ui différa pendant (juinze jours le diaij-nostic 
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d'un entraxe, e( ignorant de toute science chi- 
rurgicale moderne, ne fît même pas l'opéra- 
tion qu'exig-e cette maladie, prétextant la vieil- 
lesse du Pacha. 

Cette conduite indig-ne et infâme du médecin, 
au début, fut expliquée de deux façons : comme 
il venait à peine de (juitter l'école de médecine 
peut-être n'avait-il pas assez d'expérience, ou 
ag*issait-il d'après un ordre supérieur qui vou- 
lait la mort du malade. Mais ce qui est certain, 
c'est que Damât Mahmoud Pacha, camarade 
d'exil de Midhat, n'ayant confiance ni dans la 
capacité ni dans l'honnêteté de Nachid et se 
doutant aussi d'un dessein criminel, sollicita, 
par dépêche, du gouverneur g*énéral de Hédjaz 
qui réside à la Mecque, Osman Nouri Pacha, 
aujourd'hui maréchal et aide de camp d'Abdul- 
Hamid, l'envoi d'un autre médecin en accusant 
Nachid d'incapacité. Mais Osman Nouri n'eut 
même pas la politesse de lui répondre. Cepen- 
dant l'entraxe s'ouvrit heureusement de lui- 
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même et ce fuf toujours ce Nachid accompagrié 
par un officier, le capitaine Ibrahim Aga, qui 
pansa la blessure. Mais Tétat de santé du malade 
s'ag-gravait de jour en jour, provenant proba- 
blement d'un certain traitement qu'on fit subir 
à Midliat Pacha. Il faut dire que c'est par mi- 
racle que la blessure alla mieux après quelque 
temps, g;râce à un autre traitement tout à fait 
rudimentaire. 

Après chacjue visite le médecin faisait un rap- 
port au gouverneur général et celui-ci, sans 
désemparer, le transmettait régulièrement et 
télégraphiquement à Yildiz-Kiosque. 

Un jour Nachid avec Ibrahim, après un pan- 
sement, demanda bruscjuement à Midhat Pacha 
à la stupéfaction générale, s'il était bien vrai 
qu'en Europe on n'exécutait plus les criminels 
autrement que par le chloroforme. Cette ques- 
tion, qui ne dit pas grand'chose au fond, donna 
à réfléchir à plus d'une personne. 

Le Major Békir du 3*^ bataillon, lo® régiment, 
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chargé spécialement de la surveillance des dé- 
tenus était allé quelques jours auparavant à la 
Mecque et à Médine. Ce fut une grande surprise 
lors(jue nous le vîmes entrer dans la chambre 
de Midhat Pacha en présence du médecin et 
d'Ibrahim Ag'a. On lui demanda la cause de son 
retour inattendu, mais Békir répondit naïve- 
ment, avec une finesse extraordinaire, que 
c'était uniquement pour régler en premier lieu 
certaines affaires de la ijarnison et en second 
lieu pour percevoir des impôts dans les villages 
situés du côté de Tarie, Il ajouta, finalement, 
(ju'il se préparait à ce voyag^e sur un ordre spé- 
cial du Machin. 

(Tétait là un impudent mensong-e et nous 
verrons en effet plus loin ([uelle était la mission 
dont on l'avait charg-é. 

Le sixième jour de l'arrivée du Major Békir 
étail un vendredi et les domestiques des [)rison- 
niers se rendirent ce jour-là, comme d'habitude, 
accompagnés par un employé de surveillance à 
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la Mos(juée de la ville pour la prière du ven- 
dredi. Arif Aiça, domesticjue de Midhat Pacha 
resta auprès de son maître souffrant. 

Le Major Békir, à leur retour, les arrêta tous 
devant le Caracol ou corps de g*arde et ne 
voyant pas Arif Ai»a parmi (îux, le fit aussitôt 
appeler. 

(^elui-ci refusa d'obéir à cet ordre, disant 
(pi'jl ne pouvait pas laisser seul son malade. 
Quand les pachas s'aperçurent (jue Békir insis- 
tait, ils dirent à l'employé d'ordonnance de l'ap- 
peler afin de savoir la cause de cette incompre- 
nable affaire. Békir, en rec(»vant cette commu- 
nication, bondit de sa |)lace et se rendant à la 
chambre de Midhat Pacha, dans le /fa/e*' déclara 
d'un air hautain et insolent (|ue les domestiques 
seraient remerciés de leur service, (ju'ils au- 
raient dorénavant à se contenter de manger 
dans les caravanas et qu'il ne serait plus permis 
de se faire apporter ni œufs, ni fromag-e, ni 
olives, à l'exception de tabac; enfin (|u'il ne se- 
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rait plus autorisé à présenter des requêtes au 
Sultan. 

Tel fut le lang-ag-e arrogeant de Békir. Mais 
peu après, chang^eant de ton, il ajouta, avec 
moins d'impertinence, qu'il était charg-é d'une 
mission spéciale et qu'il avait ordre d'envoyer 
à la Mecque et, de là à Constantinople l'épouse 
de Haïroullah Effcndi qui demeurait en ville 
avec son bébé. Ces nouvelles alarmèrent beau- 
coup de personnes, car elles dénotaient certai- 
nes machinations secrètes. On eut dû coûte que 
coûte attendre la fin avec résig-nation. 

Cependant, Mahmoud qui était d'une consti- 
tution très sang-uine et qui s'emportait facile- 
ment, à bout de patience, riposta aux déclara- 
tions de Békir en demandant qu'il fut permis, 
tout au moins aux domestiques ainsi congédiés, 
de revenir auprès d'eux pour le règlement de 
leurs comptes. Békir, cette fois-ci, devenu pres- 
que aimable, leur dit que c'était contraire aux 
ordres reçus, mais, pour leur être agréable. 
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qu'il eu preudraii les respousabilités et qu'il 
ferait venir les domestiques accompag^nés d'un 
officier de surveillance. 

Les domestiques, après le règlement de leurs 
comptes, furent installés dans une chambre 
donnant sur la grande porte de la caserne. Les 
ustensiles de cuisine, les plumes, le papier et 
les encriers(| ui se trouvaient jus(jue-là à la dis- 
position des Pachas leur furent enlevés, Békir, 
pour faire ses préparatifs de voyages passa 
cette nuit-là à la caserne. 

Midhat Pacha — ainsi raconte notre honora- 
ble correspondant — a rempli plusieurs fois les 
fonctions de Grand Vizir et avait rendu au pays 
d'éminents services. La manière dont on le 
traitait m'écœurait. Car, enfin, en ces circons- 
tances, on eût pu du moins, vu son âge avancé 

et son état maladif, lui manifester (|uelques 
égards. 

Maintenant c'était un soldat infirmier, igno- 
rant des habitudes du Pacha, qui faisait son 
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service: Néanmoins, Midhat Pacha, il faut 
avouer et rendre hommage à son énergie, subit 
foules ces humiliations avec le plus g-rand câline 
et même avec indifférence. 11 faisait rég-ulière- 
meut les cincj prières par jour prescrites par le 
chéri et lisait journellement son (k^ran. H pre- 
nait aussi beaucoup de goût à lire Cadyï Beij-^ 
ihwi et Ch\faï chérif. Parfois il disait : « Qu'on 
nous fasse subir tout ce (jue Ton voudra, nous 
y sonunes résignés. Nous voici dans la terre 
sainte, ef cela nous servira à [)urifîer nos pé- 
elles. Si on m'assassine, je suis sur d'être y\n 
Chéhid ou martyr et nous serons récompensés 
dans l'autre monde. » 

Le 8 mai, un samedi, Békir vint chez Midhat, 
certainement dans l'intention, après une con- 
v(»,rsation, de rapporter de fraîches nouvelles au 
Pacha de Hédjaz, car ce même jour celui-ci de- 
vait partir pour la Mec(|ue et y conduire l'épouse 
de llaïroullah, son enfant, les domestiques et 
les cuisiniers. 
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Partez-vous luaiiitenaiit, demanda Midhat 
Pacha à Békir? 

Oui, dans quelques lieures, répond-il; si vous 
avez quelques communications à me faire, 
veuillez me les dire. 

Eh bien! Ecoutez-moi attentivement. S. M. 
Abdul-Hamid a élevé récemment le vali au ran^* 
de Maréchal et je félicite de tout mon cœur ce 
dernier. Vous savez, toutefois, les services (|ue 
j'ai rendus à mon pays; personne aujourd'hui 
ne peut les nier. Vous n'ignorez pas non phjs 
les situations brillantes que j'ai occupées suc- 
cessivement. Aujourd'hui, vous voyez bien 
comment on me traite; j'entrevois pour moi un 
avenir des plus menaçants et c'est par vous 
qu'on veut se défaire de moi. Vous serez les 
instruments et chacun de vous probablement 
aura un avancement ; l'officier deviendra colo- 
nel, celui-ci sera nommé g*énéral et ainsi de 
suite. Mais considérez que vous pouvez mourir 
après Abdul-Uamid. Si vous mourez avant, vos 
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titres seront inscrits sur vos tombeaux. En cas 
contraire, oh ce sera, j'en suis sûr tout autre 
chose. Pensez-y dès maintenant, consultez 
votre conscience, calculez votre propre intérêt 
moral et matériel, et sans envisager les choses 
de si loin, pendant que Sa Majesté est encore 
vivante, voyons un peu ce qu'est devenu le pre- 
mier président de ce tribunal arbitraire où on 
me condamna si lâchement, sans aucune preuve 
palpable. 11 est vrai que Sururi EflFendi fut 
nommé Cadi Asker; mais n'a-l-il pas été exilé 
peu après en qualité de Gouverneur de Magné- 
sie. Quant à Djévdet Pacha, second président, 
il est, comme on le sait, destitué de ses fonctions 
et reste aujourd'hui chez lui disgracié. Pensez 
donc à tous ces événements, vous vous ferez 
une idée exacte de la situation. Je vois le crime 
s'avancer vers moi. Rappelez-vous le verset du 
Coran qui dit : « Celui (jui tue, aura son châti- 
ment par l'enfer et les tortures éternelles... » 
Après la lecture de cette citation. Midhat Pa- 
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cha continua en ces termes : — Hussein qui 
était tant aimé par notre prophète a été assassiné 
sur l'ordre du souverain, mais cela n'a pas em- 
pêché que les vizirs et autres auteurs de ce crime 
sont haïs et le seront tant que le monde existera. 
Les responsabilités retombent sur les uns et les 
autres. Tous méritent le châtiment de la justice 
divine. Et maintenant que vous savez mon 
opinion, voulez-vous la communiquer fidèle- 
ment au Vali. 

Békir pâlit, mais reprenant ses esprits, il ré- 
répondit : (( J'ai assisté à plusieurs batailles; 
mais en dehors de la gfuerre je n'ai jamais coupé 
la tête à une poule. » La conversation ayant 
pris fin, Békir sortil de la chambre des détenus 
et se mit aussitôt en route pour son voyag'e à la 
Mec(jue avec les personnes que nous avons 
citées plus haut. 

Le septième jour de son départ, un vendredi 
soir, nous le vîmes rentrer à Taïf. C'était une 
surprise g-énérale, lorsqu'il réintég-ra aussi les 
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doniesti(|ues au service des Paclias. Après quel- 
ques jours, l'épouse de Haïroullah refoiu'nail 
égal(îmeiii de Djedda avec son enfant el sa cui- 
sinière, llaïroullali charg-ea son (loinesti(|uo 
Ibrahim de surveiller son ménage en ville, se 
contentant des services d'un humble soldat. 

Le lendemain de son relour, Békir fit de nou- 
veau son apparition chez les Pachas, disant 
qu'un nouvel iradé venait d'arriver télégraphi- 
quement ordonnant de diminuer les rations 
des détenus et d'éloigner les cuisiniers. Aussi 
transmit-il les salutations du Vali qui tolérait 
néanmoins l'achat au bazar de ce dont on aurait 
besoin. 

Pourquoi cette tolérance ? Que signifie tout 
cela après la diminution des rations et le retrait 
des cuisiniers ? A cela Békir répondit malicieu- 
sement qu'un pareil service le contrariait beau- 
coup; mais, qu'étant soldat, ne devait-il pas 
obéir à ses chefs, tout en regrettant de ne pou- 
voir agir autrement. 
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A cette e|)oque-là5 par bonheur Midhat Pacha 
était presque entièrement guéri de sa maladie, 
cependant on continuail toujours à télég*ra|)hier 
au Gouverneur général l'état de sa santé. 

Ln jour Midhat Pacha envoya en ville son 
infirmier pour acheter du lait chez un laitier du 
non) d'Echreff. Aussitôt un des officiers char- 
gés de la garde des prisonniers, un nommé 
Nouri apprenant que le soldat se rendait en ville 
voulut raccompagner jusque chez le marchand. 
Une fois arrivé là-has, on demanda du lait. 
Echreff déclara qu'il n'avait (|ue trois ovks de 
lait commandées par le major, mais qu'il en 
distrairait une ock du moment (jue c'était pour 
le Pacha. Nouri accepta l'offre et ordonna au 
soldat de le transporter à la Daïra. (iette ama- 
bilité exceptionnelle et inattendue de Nouri fut 
remanpiée et soupçonnée. 

Dans le courant de la maladie du Pacha 
c'était Saïd Bey, un autre condamné, qui sur- 
veillait les mets préparés par Arif Aga, dômes- 
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tique de Midhat. Saïd Bey s'empressa aussitôt 
(rexaminer le pot qui contenait ce lait. Quel fut 
son étonnement lorsqu'il vit que sa couleur 
n'était pas naturelle. Il eng-oûta une petite cuil- 
lerée et constata que le lait avait un g'oût acre 
(jui saisissait à la gorge. Saïd en fît la remarque 
à plusieurs personnes présentes et particulière- 
ment au lieutenant Melimed Aga qui toutes y 
goûtèrent, quelques-unes s'alitèrent même pen- 
dant plusieurs jours ayant eu l'imprudence 
d'en absorber une quantité suffisante à troubler 
l'organisme. 

Ce fait ayant été raconté à Midhat Pacha, 
celui-ci fit appeler sur le champ Mehmed Ag-a 
et se contenant lui tint le lang-age suivant : 

(( Aujourd'hui j'ai fait chercher du lait pareil 
à celui du Binbachî c\ui aussi en avait commandé. 
On a remarqué qu'il contenait du vert-de-g*ris ; 
tous ceux qui en ont bu ont constaté le fait ; je 
crois que vous aussi vous en avez g-oùté. » 

Mehmed Aga reconnut parfaitement que le 
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lail rtait forleinenl altéré. Midliat ne» ptM'dant 
pas son sang-froid continua (*n ces termes : 
« Puisque c/est ainsi pourquoi n'allez-vous pas 
au Binbachi lui dire qu'il prenne g-arde de boire 
de ce lait. » 

L'officier partit précipitamment et revint peu 
après dire : « Que le Binbachi appellerait le lai- 
tier, qu'il ouvrirait une enquête et qu'il le pu- 
nirait sévèrement s'il y avait lieu. 11 irait jus- 
qu'au bout de cette affaire. » 

Mais nous avons appris plus tard, insiste no- 
tre témoin oculaire, qu'avant (jue Mehmed 
allât raconter cette histoire au Binbachi cehii-ci 
se trouvait dans le jardin de l'hôpital militaire 
entouré de ses confidents et do temps en temps 
il leur demandait si tout avait bien marché ! Si 
le lait était absorbé, enfin s'il produisait son 
effet efficace ? 

Nous apprîmes en même temps que quohjues 
soldats ayant bu du lait du Binbachi étaient 
tombés malades. C'était, sans doute, un simple 
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bruit répandu à dessein, et ce fait n'a jamais été 
cpnfinné par quelqu'un digne de foi. 

Un échantillon de ce lait fut envoyé officiel- 
lement au Binbachi pour être analysé par les 
médecins. II envoya dire, simplement en ré- 
ponse» : (Ju'on n'avait pas les appareils néces- 
saires à l'analyse ! C'est à n'y pas croire. 

Pour sauver les apparences de Binbachi^ 
Békir Ht appeler Echreff*, le laitier et fit des re- 
montrances. Mais Echrefïde son côté ne man- 
qua |)as de prolester énerg-iquement. Du reste, 
tous les pois se trouvaient en bon état. Il s'écria 
qncjle lait avait du étrejaltéré par un médica- 
ment (|uelcon(jue après être sorti de sa laiterie. 

L'incident fut clos ainsi et le Binbachi ne 
donna aucune suite. à cette affaire (ju'il voulait 
simplement laisser oublier. 

Une autre fois nous constatâmes un nouveau 
fait étrange. Le domestique de Midliat Arif 
était alors à son service. 11 passait ses nuits dans 
la chambre du Pacha après avoir bien fermé à 
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clef la sienne où se trouvaient très souvent les 
mets préparés pour le jour suivant. 

Arif s'aperçut un matin que les couvercles de 
ses marmites étaient dérangés et (|ue leur con- 
tenu présentait un aspect étrang*e. Il vint immé- 
diatement raconter son extraordinaire décou- 
verte à Midliat, lequel fitaussitota|)|)eler Damât 
Mahmoud et les autres détenus les |)riant d'exa- 
miner les marmites. On constata en effet, après 
un examen sommaire, (ju'un corps étranger y 
. avait été introduit. L'auteui' de cet odieux atten- 
tat demeura inconnu comme celui du lait vert- 
de-g*risé. On donna à mang-er tout le contenu 
des marmites aux chiens et aux chats. Mais ces 
animaux ne s'en trouvant pas indisposés, nous 
pensâmes que le corps étranger ne devait pas 

» 

être un poison. (Cependant après l'assassinat de 
Midhat Pacha nous apprîmes que les sous- 
lieutenants Mehmed et Nouri, s'introduisant la 
nuit par la fenêtre, avaient réussi à empoison- 
ner tous ces plats (\yù devaient être absorbés le 
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lencleiiwin matin par Midhat Pacha. Ces deux 
Messieurs (juelques lou)|)s après firent même 
dos aveux complets sur ce crime. 

11 V avait dans cet intervalle un brave soldat, 
Mehmed Yosgad (jui était charge de préparer 
du café. Nous savons aujourd'hui (ju'on lui pro- 
j)osa |)hisieurs fois de faire avaler aux prison- 
niers du poison en le mélang-eant au café. Mais 
cet honnête homme refusa énergiquement d'ac- 
com|)lir ce crime et c'est alors d'autres qui en 
furent chai'i»és. 

Mahmoud Pacha qui aimait beaucoup le café 
commen(;a à s'cmi abstenir et à ne plus fumer de 
naryliilé. Mais pour lémoigner sa confiance à 
ce digne et honnête Mehmed il ne refusait jamais 
les cafés préparés par lui. 

Une autre fois on remarcjua (]ue l'eau conte- 
nue dans un baraclé^ avait une saveur repous- 
sante. On cassa l(* vase en prenant de sérieuses 
précautions pour l'avenir. 

Le Binbachi Békir était un méchant lionime 



et très fort en ruse. Il prenait donc beaucou|) de 
précautions pour le crime qu'il allait commettre 
ainsi que pour le clioix de ses complices. L'em- 
poisonnement n'ayant pas jusque-là réussi, il 
fallait arriver à agir autrement. 

Le () Rédjeb, année iSoi, 23 avril (V.S.) 
i883, un dimanche, un détacfiement d'artillerie 
avec deux canons arriva à Taïf, sous le com- 
mandement d'un colonel circassien ap[)artenant 
au 53® régiment du 7™®(^orps d'armée. Mehmed 
Loutfi clioisil aussitôt une (|uarantaine de sol- 
dats de très forte constitution et augmenta la 
garde des détenus. 

Avant l'arrivée de celui-ci à Taïf, Békir avait 
appelé à plusieurs reprises dans sa chambre 
particulière à un moment très avancé de la nuit 
pendant que tout le monde dormait profondé- 
ment, Hadji Chukri Aga, domestique de Mah- 
moud Pacha pour l'entretenir de conversations 
banales; mais il n'osa jamais lui confier le se- 
cret et lui demander son concours, car (Chukri 
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n'était pas riioinine A devenir son complice et à 
commettre un crime (juelconque envers son 
bienfaiteur. 

Ainsi qu'il a été dit plus haut, le colonel réor- 
ganisa la gfarde des prisonniers à sa manière. 
Le même jour il appela Arif Aça pour qu'il lui 
expli(juat Fincident du lait, mais en réalité il lui 
proposa d'empoisonner Midhat. 

(( Le poison est prêt, lui dit-il, et si tu arrives 
à le faire absorbei' à Midhat tu recevras une 
g-rande récompense de S. M. I. le Sultan. Un 
autre homme est chargé d'empoisonner Damât 
Mahmoud ; mais au cas où tu voudrais t'en 
charger également ta récompense sera dou- 
blée, si jamais tu divulg-ues le secret tu seras 
tué. )) 

La récompense qu'on promettait pour Midhat 
était de mille livres et |)Our Mahmoud six cent 
livres turques. (L. t. 23 fr.) 

Arif était un serviteur dévoué et fidèle et un 
bon musulman. Il refusa non seulement les ré- 
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compenses, mais brava les inlimidaiions en 
protestant énergiquement contre les résolutions 
lâches et indignes qu'on voulait prendre contre 
son maître. Aussi s'empressa-t-il d'aller racon- 
ter à son maître et à Mahmoud Pacha tout ce 
qui venait de lui arriver. 

Ces deux patriotes émus au plus haut point 
conférèrent longuement mais inutilement. Que 
pouvaient-ils faire ? Du reste, ils entrevoyaient 
déjà de longue date, fort clairement leur fin 
prochaine d'une manière ou de l'autre. 

Le colonel qui n'avait pas pensé à aller leur 
rendre visite paraissait très préoccupé. 

La deuxième nuit de son arrivée, il fit cerner 
l'établissement des détenus par de nombreux 
soldats et donna des ordres spéciaux à ceux qui 
étaient de garde à l'intérieur. Cette nuit-là, un 
mardi soir, il voulait terminer cette affaire, 
mais les circonstances l'obligèrent à en remettre 
l'exécution à la nuit suivante. Ibrahim Aga, le 
capitaine et trois lieutenants appelèrent Arif 
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Aga el lui déclarèieiii iK^teineiil que celle nuit- 
là, ils étaieiil obliçés, d'après un ordre venu du 
Palais de Yildiz, d'en finir avec Midlial, el connue 
Aril* avait refusé d'empoisonner, (ju'on espérait 
au moins cette fois-ci, (ju'il aurait un |)eu de bon 
sens |)Our ouvrir vers minuit la porte de la 
cliambre du Pacha; enfin que s'il refusait ce pe- 
tit service, on saurait à quoi s'en tenir. 

Le pauvre Arif Aga exaspéré de l'odieux 
attentat (jui allait être commis bientôt contre 
son bien-aimé maître, bondit de colère et cria 
frénéti(|uenient à ces bourreaux : (( Oli non ! Je 
iw ferai pas C(* (jue vous me dites et je ne vous 
ouvrirai pas la |)orle. Je ne saurais élre vo- 
tre complice. J'ai peur de ma conscience et 
d'Allah ! » 

Alors on se mit à le maltraiter. Mais à ce mo- 
ment-là, les prisonniers venaient de terminer 
leurs prièies du soir et chacun d'eux gagnait sa 
chambre à coucher. Midhat (jui s'y rendait, 
comme les autres, descendait les escaliers lors- 



35 

qu'il eiileadit la voix de son fidèle domestique 
qui ne cessait de crier : a Maître, ne descendez 
pas et retournez vite trouver vos amis pour res- 
ter toute la nuit ensemble. Ces lâches vont vous 
assassiner cette imit. » 

Midhat Pacha remonta l'escalier, assembla 
les détenus et leur fit part de cette sinistre nou- 
velle. En ce moment un des officiers alla ins- 
truire son chef, le colonel, de ce fait, ordonna 
immédiatement l'arrestation d'Arif et la sépara- 
tion des détenus. On l'entraîna alors à la caserne 
où il est fait à son tour prisonnier, tandis qu'un 
officier, Mémiche, arrivait de la part du colonel 
avec la mission de séparer les prisonniers et les 
tranquilliser. 

(( Le colonel — dit Mémiche — vous salue 
tous et vous prie d'aller dans vos chambres à 
coucher comme la loi l'exige. » Mais à cela 
Midhat et Mahmoud répondirent qu'ils ne se 
sépareraieni (|ue par la force. Ils appelèrent 
aussitôt Ibrahim qui arriva troublé de la situa- 



36 

tion. Pour expliquer cette affaire on voulut 
aussi causer avec Békir. Celui-ci arriva égale- 
ment à son tour et en entrant dans la chambre 
dit : (( Ce mauvais sujet d'Arif ne sait pas ce 
({u'il dit; on dirait qu'il agit dans la seule pen- 
sée de se sauver d'ici, à moins qu'il ne soit vé- 
ritablement fou. » Les pachas ne purent cacher 
leur inquiétude et leur trouble, puisqu'enfin 
tout faisait présager le crime. 

« En ce moment, reprend Békir, il n'existe 
pas de pareil ordre. Cependant nous sommes 
des soldats et nous devons l'obéissance aveugle 
à nos chefs. Tranquillisez- vous. Pensez- vous 
qu'étant sous notre bonne garde ici on ait peur 
de vous ? » 

Békir commença à jurer sur tout ce qu'il y 
avait de plus sacré au monde, qu'ils n'avaient 
rien à craindre. Pendant ce temps ArifAga était 
a[)pliqué à la torture pour avoir divulgué le 
secret. 

Midhat passa cette nuit-là avec Ali Bey, un 
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auti'e prisonnier et ce n'est (|ue le lendemain 
soir vers minuit que Midhat Pacha et Mahmoud 
Pacha furent étrang-lés. 

Le colonel Mahmed Loutfi et le major Békir 
se tinrent dans la chambre donnant sur la porte 
de la caserne et de là ils dirig-èrent les opéra- 
tions. On donna aux soldats les nlAmes ordres 
que la nuit précédente et on leur distribua des 
cartouches. 

Un capitaine et trois lieutenants se trouvaient 
dans la maison des prisonniers pour surveiller 
les opérations et à la porte de chaque prison- 
nier deux soldats baïonnette au fusil se trou- 
vaient pieds nus pour la circonstance, afin de 
ne pas faire de bruit. 

Vers cinq heures à la turque — c'est-à-dire 
vers minuit — on réveilla Kadji Ghukri Aga 
domestique de Mahmoud et on le transféra à la 
caserne où on l'emprisonna. 

Colonel Mehmed Loutfi resta dans la caserne, 
tandis que le major Békir dirig-ea l'exécution de 
la chambre des officiers. 
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Voici d'abord la lisle des officiers et soldats 
qui ont commis l'assassinai de Midliat Pacha. 
Le 29 Rédjeb i3oi de l'ilédjir ou 8/26 avril 
1883. 



Capitaine : 


Ibrahim, 


le Circassieii. 




Sous-officier : 


SOURY, 




orig- 


. CouHia. 


i'« Div. soldai : 


Ahmed C 


HAOUCH, 


» 


Adrémid. 


» 


(ioUNDIRÉDJI ISMAIL, 


» 


Yozg'ad. 


2IU0 )) 


Ahmed, 




» 


Kulahié. 


» 


Mehmed, 




» 


» 


» 


Rédjeb, 




» 


Kuiuuldjiiié 


^iiift » 


Osman, 




» 


Kara Hissar 


2nie » 


Berb Ismail *, 


» 


Andrinoplê. 



Les personnes suivantes étaient charg-ées de 
Mahmoud Pacha : 



Sous-officier : 


Mémiche, 


orig 


. S parla. 


» 




Mehmed, 


» 


EudiMiiiche. 


2'"e Div. 


soldai 


: Hassan (]haouche, 


» 


Kutahié. 


» 




SULEIMAN GhAOUCHI 


:, » 


Kara Hissar. 


^nie » 




Mehmed Oubachi, 


» 


Anlalié. 


I''^ » 




Osman Baltadji, 


» 


Kara Hissar. 


» 




Ahmed, 


» 


Tchorouiii. 


» 




Ali (Rouméliote), 


)) 


Sainanli- 

Kieuï. 


4""' » 




Berber Moustafa, 


» 


Dimétoka. 


» 




Ali, 


» 


Zilé. 



* A rexception de celui-ci, les autres soldats font partie de 
la circonscription de l'année 1296 (S. T.). 
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Nous avons raconté plus haut avec noire té- 
moin oculaire (ju'Ali Bey partag-eaii la chambre 
de Midliat. Vers 6 heures 7, à la turque — à 
une heure et demie après minuit, on força la 

porte et on arracha Ali Bey de la chambre; [)uis 

on égorgea ce vieillard, incapable d'apporter 

aucune résistance. 

Mais lorsqu'on enfonça la porte de Mahmoud, 

ou jeta au cou de celui-ci une corde savonnée 

que l'on avait préparée spécialement. On savait 

qu'il |)ossédait une force musculaire respecla- 

blc. Mahmoud résista désespérément en jetant 

des cris lamentables. Pour hâter la mort de 

Mahmoud on eut recours à tous les moyens. On 

pressa ses organes génitaux avec une férocité 

telle que les déchirants appels au secours de 

Mahmoud firent tressaillir même les bêtes des 

environs. Mais bientôt les cris de souffrance 

cessèrent avec un dernier mot : Allah ! A cette 

heure tardive de la nuit, l'univers entier parut 

trembler dans le lugubre silence (jui succéda à 

ces égorgements. 
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Quelques instants après, on transporta les 
deux cadavres enveloppés de draps dans une 
chambre de rhôpilal. On attendit le jour pour 
creuser des fosses dans le cimetière destiné aux 
soldats et situé hors des fortifications de la ville. 
C'est là que dorment encore, d'un sommeil éter- 
nel, ces deux martyrs, attendant le châtiment 
de leur bourreau, Abdul-Hamid. 

Les prescriptions relig'ieuses concernant l'en- 
terrement ne furent même pas respectées, sans 
doute afin de mieux içarder le secret. On ne 
savait pas que le temps est le plus redoutable 
des dénonciateurs. 



* 



Midhat Pacha s'était complètement remis de 
sa maladie. Quelques jours avant son exécution 
après la prière du soir, méditant long-uement il 
dit à ses amis : « Je pense à la mort. Les dou- 
leurs ne durent que cinq minutes. Mais je ne 
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sais pourUiit ([uel c^sl le genre de mort le 
moins pénible. Sera-ce le poison, une balle ou 
celle qui vient à la suite d'une maladie quelcon- 
que. Je méditais à cela. Mon corps de soixante 
ans est usé. Apres cet âg-e, à (juoi bon vivre 
plus long-uement pour souffrir. Je serais con- 
tent si ma maladie m'avait emporté . Que 
puis-je? L'heure n'a pas sonné. Et plusieurs 
innocents se trouvent ici prisonniers à cause de 
moi pour me surveiller; j'aurais voulu les ren- 
dre à leur liberté. » 

En finissant ces réflexions il se replongea 
dans ses méditai ions tristes et navrantes. 



* 



Aussitôt après l'horrible exécution, la même 
nuit, les portes et les serrures étaient réparées ; 
et deux jours plus tard les effets des pachas 
étaient transportés dans une chambre de la ca- 
serne. Mais pendant deux jours consécutifs plu- 
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sieurs agents entraieni et sortaient de celte 
chambre pour prendre les menus objets. 

Pendant l'assassinat la terreur régna dans les 
cœurs de tous les prisonniers. Le lendemain on 
enleva les sentinelles placées la veille; et lors- 
que les prisonniers allèrent faire leur prière du 
matin ils s'embrassèrent tous en faisant leur 
suprêmes adieux à leurs camarades et fondaient 
en larmes en attendant leur tour avec résigna- 
tion. La terreur continua de régner et cha(|uc 
fait et geste faisait naîlre des soupçons. 



* 



Pendant sa maladie M id liât Pacha avait remis 
à M... Ëflendi quarante livres turques pour soii 
enterrement en cas de décès, mais les choses 
s'étant passées autrement, ce dernier s'empressa 
de remettre cette somme à Békir en le priant do 
la faire parvenir au Cadi, suivant la loi reli- 
gieuse. 
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Le seizième jour de l'assassinat le Gouver- 
neur g-énéral Osman Nouri Pacha vient à Taïf 
afin de s'y installer pour la saison d'été. Ce fut 
quelques mois plus tard, qu'on vendit les effets 
de Midhat et de Damât. Plusieurs objets furent 
volés. 

Le Vali annonça télégraphiquement la mort 
des deux pachas à Yildiz. Quelle joie pour le 
Sultan ! Le Colonel vint alors pour la première 
fois visiter les prisonniers, (tétait une semaine 
après l'assassinat et fait ses confidences à quel- 
ques personnages jadis haut placés. 

Le Sultan voyant que l'exécution retardait 
envoya dire au Vali par un émissaire : a Si 
j'avais chargé un simple Zaptié d'une telle mis- 
sion il y a longtemps (jue cette affaire serait 
terminée et cent autres encore. » 

On comprend pourquoi on était tant pressé 
pour l'exécution. 

Voilà l'âme damnée, Abdul-Hamid. 
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La traduction fidèle du document se termine 
ici. Nous avons conservé toute son orig-inalité. 

Maintenant pour compléler cette touchante 
histoire (hi>ne des àg^es les plus barbares, il 
nous leste à y ajouter quelques mots encore 
qui réservent peut-être, aux lecteurs patients, 
la plus affligeante consternation. 

Lecteurs, contenez- vous ? Vous entendrez le 
plus ini(|ue sacrilèi^e qu'ait pu commettre un 
homme. 

Abdul-Hamid, après l'assassinat de Midhat,ne 
pouvait se tran(|uilliser. Son misérable cerveau 
toujours fertile en crimes lui suscitait des inquié- 
Indes pour la trahison des exécuteurs de ses 
ordres. C'est ainsi que, quelques jours plus tard, 
à Taïf, les fossoyeurs se rendaient tremblants au 
cimetière où étaient enterrés les martyrs et au 
milieu des ténèbres d'une nuit tiède, ils ouvraient 
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un tombeau à la clarté lé^^ère d'une petite lan- 
terne. Un homm(*5 une sinistre créai ure se pré- 
cipitait sur un cadavre pour arracher une tête 
refroidie du corps, déjà entré en décomposi- 
tion. 

Quelques jours plus tard, un émissaire partait 
pour Constantinople en emportant une jolie pe- 
tite boîte, destinée à S. M. 1. le Sultan. Elle 
portait l'inscription suivante : 

IVOIKK JAPONAIS 

OBJET D'ART 
pour S. M. I. le Sultan. 

Eh bien, c'était la léte de Midhat Pacha l 
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